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			Molière

			Dramaturge, comédien et chef de troupe français

			
					Né en 1622 à Paris

					Décédé en 1673 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Le Tartuffe (1664), comédie

	L’Avare (1668), comédie

	Le Bourgeois gentilhomme (1670), comédie-ballet




			

			À la fois auteur, metteur en scène, directeur de troupe et comédien, Molière (de son vrai nom Jean-Baptiste Poquelin) nait à Paris en 1622 dans la bourgeoisie aisée. Il s’oriente très tôt vers le théâtre et fonde avec la comédienne Madeleine Béjart (1618-1672) la troupe de l’Illustre-Théâtre. Après douze ans de théâtre itinérant en province, il revient à Paris où il est remarqué par Louis XIV qui le prend à son service (1638-1715).

			Il écrit essentiellement des comédies dans lesquelles, sous le couvert du rire, il met au jour les défauts de ses contemporains (la préciosité, le pédantisme, l’avarice, etc.) et critique la société du XVIIe siècle (les pères autoritaires, les faux dévots, les médecins charlatans, etc.) Ses nombreuses pièces exercent encore aujourd’hui une influence considérable et font de Molière un auteur majeur du siècle classique. Il meurt à Paris en 1673.

		


		
			Dom Juan

			Dom Juan ou le libertin châtié

			
					Genre : comédie

					Édition de référence : Dom Juan, Paris, Larousse, coll. « Petits Classiques Larousse », 2011, 189 p.

					1re édition : 1665

					Thématiques : séduction, libertinage, hypocrisie, religion, baroque

			

			Dom Juan est représenté pour la première fois en 1665. La pièce connait un grand succès au cours des quinze premières représentations, mais on accuse finalement Molière d’impiété, lui reprochant notamment d’avoir choisi en Sganarelle, face à dom Juan, un piètre défenseur de la religion.

			Reprise à la comédie espagnole et au théâtre italien, cette comédie mêle tous les genres et ne respecte pas la règle des trois unités. Non publiée du vivant de l’auteur, elle est redécouverte aux siècles suivants et le « grand seigneur méchant homme » que Molière condamne devient un mythe qui fascine.

		


		
			Résumé

			Acte I

			Scène I

			Gusman, écuyer de done Elvire, vient demander à Sganarelle, un valet, la raison du départ précipité de son maitre, dom Juan, alors qu’il a fait sortir la jeune femme d’un couvent pour l’épouser. Sganarelle lui apprend qu’un « mariage ne lui coûte rien à contracter » et qu’« un grand seigneur méchant homme est une terrible chose ».

			Scène II

			Arrive dom Juan que Sganarelle avertit de la présence d’Elvire. Dom Juan lui dit « qu’un autre objet a chassé Elvire de [sa] pensée » et justifie son inconstance : selon lui, « tout le plaisir de l’amour est dans le changement ». 

			Scène III

			À Elvire qui se rend compte, au premier regard, que dom Juan ne l’aime plus, ce dernier oppose un scrupule religieux : « J’ai cru que notre mariage n’était qu’un adultère déguisé. » Le faux dévot apparait déjà en dom Juan, ce qui suscite la colère d’Elvire.

			Acte II

			Scène I

			Pierrot, un paysan, raconte à Charlotte, une paysanne, comment il a sauvé un maitre et son valet de la noyade. Du maitre, il décrit l’habit fastueux. Puis, il rappelle à Charlotte qu’elle lui est promise.

			Scène ii

			Le maitre et son valet ne sont autres que dom Juan et Sganarelle. L’entreprise de séduction d’une jeune personne par dom Juan a échoué, mais cet objet de désir a été aussitôt remplacé par un autre : une paysanne. Charlotte séduit à son tour dom Juan, qui lui propose le mariage. 

			Scène III

			Pierrot entre en scène et exprime sa jalousie. Le grand seigneur, loin de se justifier, soufflète le paysan. 

			Scène IV

			Arrive Mathurine à laquelle dom Juan a, en premier, proposé le mariage. Il joue un double jeu, promettant, grâce aux apartés, le mariage à l’une et à l’autre. Sganarelle prévient les paysannes : « Mon maître est un fourbe. C’est l’épouseur du genre humain. » 

			Scène V

			Son spadassin avertit dom Juan que douze hommes à cheval le cherchent. Dom Juan demande à Sganarelle d’échanger ses habits avec les siens pour échapper à ses poursuivants.

			Acte III

			Scène I

			Afin de ne pas être tué à sa place, Sganarelle a proposé à dom Juan d’autres travestissements : dom Juan en habit de campagne, Sganarelle en médecin. Ce dernier interroge son maitre sur ses croyances, lequel, par prudence, se contente de ces mots : « Je crois que deux et deux sont quatre, Sganarelle, et que quatre et quatre sont huit. »

			Scène II

			Perdus dans la forêt, les deux hommes demandent leur chemin à un ermite qui vit de la charité. Dom Juan lui promet un louis d’or, pourvu qu’il jure contre Dieu. Le pauvre refuse. 

			Scène III

			Voyant un homme attaqué par trois autres, dom Juan, au nom de l’idéal aristocratique, se porte à son secours. C’est dom Carlos, le frère d’Elvire, parti à la recherche de dom Juan pour réparer l’injure faite à sa sœur. 

			Scène IV

			Arrive l’autre frère d’Elvire, dom Alonse, qui reconnait dom Juan et veut le tuer. Dom Carlos s’y oppose, au nom du même code de l’honneur, parce que dom Juan vient de lui sauver la vie : il propose de différer la vengeance.

			Scène V

			Dom Juan et Sganarelle aperçoivent alors un mausolée et la statue du commandeur que dom Juan vient de tuer. Par bravade, il invite le commandeur à venir souper avec lui. La statue répond par l’affirmative en baissant la tête.

			Acte IV

			Scène I

			Sganarelle ne doute point que le Ciel « ait produit ce miracle » pour inciter son maitre au repentir. 

			Scène II

			On annonce l’un des créanciers de dom Juan, M. Dimanche. 

			Scène iii

			Dom Juan, à force de civilités, ne paie son créancier que de mots. 

			Scène IV

			Puis dom Louis, le père de dom Juan, las de la conduite de son fils, lui rappelle ce à quoi l’oblige son origine aristocratique, et que « la vertu est le premier titre de noblesse ». Dom Juan répond par une dernière insolence. 

			Scène V

			Sganarelle, qui condamne la conduite du fils à l’égard de son père, est réduit au silence par la peur. 

			Scène VI

			Arrive Elvire, vêtue du voile du couvent où elle s’est retirée. Le Ciel n’a laissé dans son cœur « qu’une flamme épurée de tout le commerce des sens » : elle tente de sauver dom Juan de l’impénitence finale qui le condamnerait à la damnation. 

			Scène VII

			Alors qu’Elvire a réveillé en lui des « restes d’un feu éteint », dom Juan soupe en compagnie de son valet. On frappe. C’est la statue du commandeur. 

			Scène VIII

			La statue se met à table et invite dom Juan à souper pour le lendemain.

			Acte V

			Scène I

			Dom Juan annonce à son père sa conversion subite : « Le Ciel tout d’un coup a fait en moi un changement qui va surprendre tout le monde. » 

			Scène II

			Mais il est toujours le même et avoue à son valet que ce changement n’est qu’« un stratagème utile » pour ménager son père et mettre en sureté ses affaires. Car l’hypocrisie, « vice à la mode » a « de merveilleux avantages » : « C’est là le moyen de faire impunément tout ce que je voudrai », explique-t-il. 

			Scène III

			À dom Carlos, venu une dernière fois demander que dom Juan retrouve l’épouse qu’il a abandonnée, celui-ci répond que sa conversion l’en empêche et qu’il obéit « à la voix du Ciel ».

			Scène IV

			Sganarelle s’indigne : « Monsieur, quel diable de style prenez-vous là ? » 

			Scène V

			Apparait alors un spectre à l’apparence d’une femme voilée qui invite dom Juan au repentir. Mais le libertin refuse la grâce que le Ciel lui accorde et montre un endurcissement au péché. Apparait enfin la statue du commandeur : dom Juan sent un feu invisible le consumer, un gouffre s’ouvre, qui l’engloutit. Sganarelle conclut : « Voilà par sa mort un chacun satisfait. […] Il n’y a que moi seul de malheureux. Mes gages, mes gages, mes gages ! »

		


		
			Étude des personnages

			Dom Juan

			Dom Juan, par sa présence écrasante et par son caractère, qui pendant une grande partie de la pièce domine tout, finit pourtant par être vaincu. De ce personnage complexe, Molière tire des contrastes saisissants. S’il est présenté comme un homme « de qualité » qui appartient à une grande famille et montre certains traits liés à son origine – élégance de l’habit, grâce des manières, séduction naturelle, beau langage, courage chevaleresque –, tout ce qu’il fait de bas contraste avec sa très haute noblesse.

			Ses visages successifs – le libertin en amour (acte I), l’athée (acte III), l’hypocrite (acte V) – relèvent d’une progression logique : le libertinage en amour engendre le libertinage en matière de foi qui mène à la fausse dévotion. Comme dom Juan ne croit pas en l’amour, il ne croit pas en Dieu, et, comme le libertin séduit les femmes, l’hypocrite abuse les hommes. 

			
				
					Le libertinage

					Le libertinage désigne initialement la « conduite de celui qui a des mœurs très libres, qui s’adonne sans retenue aux plaisirs de la chair » (définition du TLFi). Ce terme désigne plus largement l’attitude d’une personne qui désire penser librement, refuse les contraintes et agit par gout de l’aventure et de la transgression.

					Illustré de manière exemplaire par le personnage de dom Juan, le libertinage bénéficie de son propre genre littéraire. Outre Dom Juan, on peut retrouver dans cette mouvance un autre célèbre titre de l’histoire littéraire, Les Liaisons dangereuses de Pierre Choderlos de Laclos (écrivain français, 1741-1803), roman épistolaire dans lequel les personnages subissent eux aussi les conséquences du libertinage auquel ils s’adonnent.

				

			

			Molière a ménagé un crescendo en rendant son personnage de moins en moins séduisant aux yeux du spectateur et en faisant de l’hypocrisie le plus grand de ses vices et le péché irrémédiable qui amènera la damnation finale, comme le dit Sganarelle : « Il ne vous manquait plus que d’être hypocrite pour vous achever de tout point, et voilà le comble des abominations. » (acte V, scène II) Comme il a défié Dieu, c’est Dieu lui-même qui le châtie, après lui avoir envoyé sa grâce, qu’il refuse jusqu’au bout. La mort à grand spectacle de dom Juan qui montre le tonnerre jeter de grands éclairs et s’ouvrir le gouffre sombre de l’enfer est à l’image d’un personnage flamboyant et ténébreux, vivante contradiction, oxymore (figure de style qui consiste à lier deux mots contradictoires) baroque.

			Sganarelle

			Il n’est pas de couple de théâtre plus uni que celui formé par dom Juan et Sganarelle, toujours présents ensemble dans la quasi-totalité des scènes. Le valet est lié à son maitre par la nécessité (« Mes gages ! Mes gages ! ») et par la peur (« La crainte en moi fait l’office du zèle. »). Comme la pièce mêle les genres, il est à la fois un valet de comédie traditionnel, poltron, bavard, aimant la bonne chère, et un confident de tragédie, lorsque dom Juan, hypocrite, lui montre le « fond de [son] âme » (acte V, scène II).

			Complice de son maitre, sorte de double inférieur allant jusqu’à agir comme lui par complaisance et par mimétisme, il en devient le juge, lorsque son maitre est loin. Aussi lâche que son maitre est courageux (« Quoi, tu fuis quand on m’attaque ? », acte III, scène V), il ne peut opposer à la logique rigoureuse de dom Juan qu’un discours décousu ou un silence stupéfait : « Quel homme ! Quel homme ! » (acte V, scène II) S’il essaie de prouver l’existence de Dieu par l’argument tout à fait orthodoxe des causes finales (la perfection de l’homme postule un créateur), lorsqu’il interroge son maitre sur ses croyances, il évoque le Moine-Bourru, fantôme issu de la superstition populaire. C’est la raison pour laquelle ceux qui ont accusé la pièce d’impiété ont pu reprocher à Molière d’avoir choisi en Sganarelle un piètre défenseur de la religion.

			C’est que Molière en a trouvé d’autres :

			
					le pauvre. Confronté à dom Juan qui a pris le visage du tentateur pour l’inciter à commettre un péché mortel en jurant, il refuse : « J’aime mieux mourir de faim. » (acte III, scène II) ;

					dom Louis, porte-parole de Molière, qui rappelle que « la naissance n’est rien là où la vertu n’est pas » (acte IV, scène IV) ;

					Elvire.

			

			Elvire

			Le personnage d’Elvire est une création de Molière. Dom Juan a séduit une religieuse cloitrée d’origine noble pour la faire sortir du couvent et pour l’épouser, se posant déjà par cet acte en rival de Dieu.

			Elvire apparait une première fois en épouse bafouée qui demande raison. Son amour véritable pour un seul contraste avec les multiples conquêtes de dom Juan, incapable d’aimer, et à qui elle est obligée de souffler les mots qu’elle aurait désiré entendre : « Que ne me jurez-vous que vous m’aimez toujours avec une ardeur sans égale, et que rien n’est capable de vous détacher de moi que la mort ? » (acte I, scène III)

			Cet amour vrai s’épure encore et devient une « tendresse toute sainte » (acte IV, scène VI). Touchée par la grâce, elle apparait voilée à l’acte IV, portant l’habit du couvent où elle retourne : « Vous me voyez bien changée de ce que j’étais ce matin. » (ibid.) Cette scène est l’exacte contrepartie de la scène où dom Juan prétend lui aussi avoir été touché par la grâce pour avouer, ensuite, qu’il « n’est point changé » (acte V, scène II). À l’éros (amour physique) de dom Juan s’oppose l’agapé (amour spirituel) d’Elvire, un « amour détaché de tout, qui n’agit point pour soi » (acte IV, scène VI) : elle vient pour sauver dom Juan de l’impénitence finale qui le condamnerait à la damnation. Mais celui-ci, incapable d’être touché par le langage du c

		

OEBPS/Images/9782806284983_coverMarketing.png
Analyse de 'ceuvre

Par Emmanuelle Laurent
et Lucile Lhoste

Dom Juan

de Moliere

lePetitLittéraire. fr






OEBPS/Images/9782806284983_title.png
Analyse de |'ceuvre

Par Emmanuelle Laurent

et Lucile Lhoste

Dom Juan
de Moliére

lePetitLittéraire.fr





OEBPS/Images/Pages-promo.png
Rendez-vous sur
lepetitlitteraire.fr
et découvrez :

Plus de 1200 analyses
Claires et synthétiques
Téléchargeables en 30 secondes
A imprimer chez soi






